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          VIE DE SAINT AUGUSTIN

          ÉVÊQUE D’HIPPONE

          par saint Possidius, Évêque de Calame, son disciple et son ami
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          LES CONFESSIONS DE SAINT AUGUSTIN

        

        
          
            
              LIVRE PREMIER

              Invocation. — Ses premières années. — Péchés de son enfance ; Haine de l’étude ; Amour du jeu.

            

            
              
                I. Grandeur de Dieu.

              

              
                II. Dieu est en l’homme ; l’homme est en Dieu.

              

              
                III. Dieu est tout entier partout.

              

              
                IV. Grandeur ineffable de Dieu.

              

              
                V. Dites à mon âme : « Je suis ton salut ».

              

              
                VI. Enfance de l’homme ; Éternité de Dieu.

              

              
                VII. L’enfant est pécheur.

              

              
                VIII. Comment il apprend à parler.

              

              
                IX. Aversion pour l’étude ; horreur des châtiments.

              

              
                X. Amour du jeu.

              

              
                XI. Malade, il demande le Baptême.

              

              
                XII. Dieu tournait à son profit l’imprévoyance même qui dirigeait ses études.

              

              
                XIII. Vanité des fictions poétiques qu’il aimait.

              

              
                XIV. Son aversion pour la langue grecque.

              

              
                XV. Prière.

              

              
                XVI. Contre les fables impudiques.

              

              
                XVII. Vanité de ses études.

              

              
                XVIII. Hommes plus fidèles aux lois de la grammaire qu’aux commandements de Dieu.

              

              
                XIX. Fautes des enfants, vices des hommes.

              

              
                XX. Il rend grâces à Dieu des dons qu’il a reçus de lui dans son enfance.

              

            

          

          
            
              LIVRE SECOND

              Désordres de sa première jeunesse. — Ses débauches à l’âge de seize ans. — Larcin dont il s’accuse sévèrement.

            

            
              
                I. Désordres de sa jeunesse.

              

              
                II. Ses débauches à seize ans.

              

              
                III. Vices de son éducation.

              

              
                IV. Larcin.

              

              
                V. On ne fait point le mal sans intérêt.

              

              
                VI. Il se trouve dans les péchés une imitation fausse des perfections divines.

              

              
                VII. Actions de grâces.

              

              
                VIII. Ce qu’il avait aimé dans ce larcin.

              

              
                IX. Liaisons funestes.

              

              
                X. Élans vers Dieu.

              

            

          

          
            
              LIVRE TROISIÈME

              Amours impures. — Il tombe, à dix-neuf ans, dans l’hérésie des Manichéens. — Prières et larmes de sa mère. — Paroles prophétiques d’un évêque.

            

            
              
                I. Amours impures.

              

              
                II. Théâtres.

              

              
                III. Insolence de la jeunesse de Carthage.

              

              
                IV. Il se passionne pour la sagesse à la lecture de l’Hortensius de Cicéron.

              

              
                V. Son mépris pour l’Écriture.

              

              
                VI. Il tombe dans l’erreur des Manichéens.

              

              
                VII. Folie des Manichéens.

              

              
                VIII. Ce que Dieu commande devient permis.

              

              
                IX. Dieu juge autrement que les hommes.

              

              
                X. Extravagance des Manichéens.

              

              
                XI. Prières et larmes de sa mère.

              

              
                XII. Paroles prophétiques d’un évêque.

              

            

          

          
            
              LIVRE QUATRIÈME

              Neuf années d’erreur. — Sa passion pour l’astrologie. — Mort d’un ami ; violence de sa douleur. — Ses livres de la beauté et de la convenance. — Force et vivacité de son intelligence.

            

            
              
                I. Neuf années d’erreur.

              

              
                II. Il enseigne la rhétorique. Son commerce illégitime avec une femme. Il rejette les offres d’un devin.

              

              
                III. Sa passion pour l’astrologie.

              

              
                IV. Mort d’un ami.

              

              
                V. Pourquoi les larmes sont-elles douces aux affligés ?

              

              
                VI. Violence de sa douleur.

              

              
                VII. Il quitte Tagaste.

              

              
                VIII. Sa douleur diminue avec le temps.

              

              
                IX. L’amitié n’est vraie qu’en Dieu.

              

              
                X. L’âme ne peut trouver son repos dans les créatures.

              

              
                XI. Les créatures changent ; Dieu seul est immuable.

              

              
                XII. Les âmes trouvent en Dieu le repos et l’immortalité.

              

              
                XIII. D’où procède l’amour. Livre qu’il avait écrit sur la beauté et la convenance.

              

              
                XIV. Il avait dédié ce livre à l’orateur Hiérius. Estime pour les absents. D’où vient-elle ?

              

              
                XV. Son esprit obscurci par les images sensibles ne pouvait concevoir les substances spirituelles.

              

              
                XVI. Génie de saint Augustin.

              

            

          

          
            
              LIVRE CINQUIÈME

              Il se dégoûte des doctrines manichéennes, à l’âge de vingt-neuf ans. — Il va à Rome, puis à Milan, pour enseigner la rhétorique. — Ayant entendu saint Ambroise, il rompt avec les Manichéens et demeure catéchumène dans l’Église.

            

            
              
                I. « Que mon âme vous loue, Seigneur, pour vous aimer. »

              

              
                II. Où fuit l’impie, en fuyant Dieu ?

              

              
                III. Faustus. Aveuglement des philosophes.

              

              
                IV. Malheur à la science qui ignore Dieu !

              

              
                V. Folie de Manès

              

              
                VI. Éloquence de Faustus et son ignorance.

              

              
                VII. Il se dégoûte des doctrines manichéennes.

              

              
                VIII. Il va à Rome malgré sa mère.

              

              
                IX. Il tombe malade. Prières de sa mère.

              

              
                X. Il s’éloigne du manichéisme, dont il retient encore plus d’une erreur.

              

              
                XI. Ridicules réponses des Manichéens.

              

              
                XII. Déloyauté de la jeunesse romaine.

              

              
                XIII. Il se rend à Milan pour y enseigner la rhétorique. Saint Ambroise.

              

              
                XIV. Il rompt avec les Manichéens et demeure catéchumène dans l’Église.

              

            

          

          
            
              LIVRE SIXIÈME

              Sainte Monique retrouve son fils à Milan. Assiduité d’Augustin aux prédications de saint Ambroise. Son ami Alypius. Projet de vie en commun avec ses amis. Sa crainte de la mort et du jugement.

            

            
              
                I. Sainte Monique suit son fils à Milan.

              

              
                II. Elle se rend à la défense de Saint Ambroise.

              

              
                III. Occupations de saint Ambroise.

              

              
                IV. Assiduité d’Augustin aux sermons de saint Ambroise.

              

              
                V. Nécessité de croire ce que l’on ne comprend pas encore.

              

              
                VI. Misère de l’ambition.

              

              
                VII. Son ami Alypius.

              

              
                VIII. Alypius entraîné aux sanglants spectacles du Cirque.

              

              
                IX. Alypius soupçonné d’un larcin.

              

              
                X. Intégrité d’Alypius. Ardeur de Nebridius à la recherche de la vérité.

              

              
                XI. Vives perplexités d’Augustin.

              

              
                XII. Ses entretiens avec Alypius sur le mariage et le célibat.

              

              
                XIII. Sa mère n’obtient de Dieu aucune révélation sur le mariage de son fils.

              

              
                XIV. Projet de vie en commun avec ses amis.

              

              
                XV. La femme qu’il entretenait étant retournée en Afrique, il en prend une autre.

              

              
                XVI. Sa crainte de la mort et du jugement.

              

            

          

          
            
              LIVRE SEPTIÈME

              Peines de son esprit dans la recherche du mal. Par quels degrés il s’élève à la connaissance de Dieu. Erreur de ses sentiments sur la personne de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

            

            
              
                I. Il ne pouvait concevoir Dieu que comme une substance infiniment étendue.

              

              
                II. Objection de Nebridius contre les Manichéens.

              

              
                III. Peine qu’il éprouve à concevoir l’origine du mal.

              

              
                IV. Dieu, étant le souverain bien, est nécessairement incorruptible.

              

              
                V. Ses doutes sur l’origine du mal.

              

              
                VI. Vaines prédictions des astrologues.

              

              
                VII. Tourments de son esprit dans la recherche de l’origine du mal.

              

              
                VIII. Dieu entretenait son inquiétude jusqu’à ce qu’il connût la vérité.

              

              
                IX. Il avait trouvé la divinité du Verbe dans les livres des platoniciens, mais non pas l’humilité de son Incarnation.

              

              
                X. Il découvre que Dieu est la lumière immuable.

              

              
                XI. Les créatures sont et ne sont pas.

              

              
                XII. Toute substance est bonne d’origine.

              

              
                XIII. Rien que de bon dans les œuvres de Dieu.

              

              
                XIV. Il s’éveille enfin à la vraie connaissance de Dieu.

              

              
                XV. Toutes choses participent de la vérité et de la bonté de Dieu.

              

              
                XVI. Ce que c’est que le péché.

              

              
                XVII. Par quels degrés il s’élève à la connaissance de Dieu.

              

              
                XVIII. Il ignorait encore l’Incarnation de Jésus-Christ.

              

              
                XIX. Il prenait Jésus-Christ pour un homme d’éminente sagesse.

              

              
                XX. Les livres des platoniciens l’avaient rendu plus savant, mais plus vain.

              

              
                XXI. Il trouve dans l’Écriture l’humilité et la vraie voie du salut.

              

            

          

          
            
              LIVRE HUITIÈME

              Arrivé à la trente-deuxième année, il va trouver le vieillard Simplicianus. Il apprend la conversion de Victorinus, rhéteur célèbre. Potitianus lui fait le récit de la vie de saint Antoine. Agitation de son âme pendant ce récit. Lutte entre la chair et l’esprit. Derniers combats. — Il se rend à cette voix du ciel : Prends, lis ! Prends, lis !

            

            
              
                I. Augustin va trouver le vieillard Simplicianus.

              

              
                II. Simplicianus lui raconte la conversion de Victorinus le rhéteur.

              

              
                III. D’où vient que l’on ressent tant de joie de la conversion des pécheurs.

              

              
                IV. Pourquoi les conversions célèbres doivent inspirer une joie plus vive.

              

              
                V. Tyrannie de l’habitude.

              

              
                VI. Récit de Potitianus.

              

              
                VII. Agitation de son âme pendant le récit de Potitianus.

              

              
                VIII. Lutte intérieure.

              

              
                IX. L’esprit commande au corps ; il est obéi. L’esprit se commande, et il se résiste.

              

              
                X. Deux volontés ; un seul esprit.

              

              
                XI. Derniers combats.

              

              
                XII. « Prends, lis ! Prends, lis ! »

              

            

          

          
            
              LIVRE NEUVIÈME

              Il renonce à sa profession. — Sa retraite dans la villa de Verecundus. — Son baptême. — Mort de sa mère.

            

            
              
                I. Actions de grâces.

              

              
                II. Il renonce à sa profession.

              

              
                III. Sainte mort de ses amis Nebridius et Verecundus.

              

              
                IV. Son enthousiasme à la lecture des psaumes.

              

              
                V. Il fait connaître publiquement sa résolution.

              

              
                VI. Il reçoit le baptême avec Alypius son ami, et Adeodatus son fils. Génie de cet enfant. Sa mort.

              

              
                VII. Découverte des corps de saint Gervais et de saint Protais.

              

              
                VIII. Mort de sainte Monique. — Son éducation.

              

              
                IX. Vertus de sainte Monique.

              

              
                X. Entretien de sainte Monique avec son fils sur le bonheur de la vie éternelle.

              

              
                XI. Dernières paroles de sainte Monique.

              

              
                XII. Douleur de saint Augustin.

              

              
                XIII. Il prie pour sa mère.

              

            

          

          
            
              LIVRE DIXIÈME

              Confession du cœur. — Ce qu’il sait avec certitude, c’est qu’il aime Dieu. Il le cherche et le trouve dans sa mémoire ; Puissance incompréhensible dont il décrit les merveilles. Il s’interroge sur la triple tentation de la volupté, de la curiosité et de l’orgueil. Il remet à Notre-Seigneur Jésus-Christ, seul médiateur entre Dieu et les hommes, la guérison des maux de son âme.

            

            
              
                I. Élévation.

              

              
                II. Confession du cœur.

              

              
                III. Pourquoi il confesse ce que la grâce a fait de lui.

              

              
                IV. Quel fruit il espère de cette confession.

              

              
                V. L’homme ne se connaît pas entièrement lui-même.

              

              
                VI. Ce qu’il sait avec certitude, c’est qu’il aime Dieu.

              

              
                VII. Dieu ne peut être connu par les sens.

              

              
                VIII. De la mémoire.

              

              
                IX. Mémoire des sciences.

              

              
                X. Les sciences n’entrent pas dans la mémoire par les sens.

              

              
                XI. Acquérir la science, c’est rassembler les notions dispersées dans l’esprit.

              

              
                XII. Mémoire des mathématiques.

              

              
                XIII. Mémoire des opérations de l’esprit.

              

              
                XIV. Mémoire des affections de l’âme.

              

              
                XV. Comment les réalités absentes se représentent à la mémoire.

              

              
                XVI. La mémoire se souvient de l’oubli.

              

              
                XVII. Dieu est au-delà de la mémoire.

              

              
                XVIII. Il faut conserver la mémoire d’un objet perdu pour le retrouver.

              

              
                XIX. Comment la mémoire retrouve un objet oublié.

              

              
                XX. Chercher Dieu, c’est chercher la vie heureuse.

              

              
                XXI. Comment l’idée de la béatitude peut être dans la mémoire.

              

              
                XXII. Dieu, unique joie du cœur.

              

              
                XXIII. Amour naturel des hommes pour la vérité : ils ne la haïssent que lorsqu’elle contrarie leurs passions.

              

              
                XXIV. Dieu se trouve dans la mémoire.

              

              
                XXV. Dans quelle partie de la mémoire trouvons-nous Dieu ?

              

              
                XXVI. Dieu est la vérité que les hommes consultent.

              

              
                XXVII. Ravissement de cœur devant Dieu.

              

              
                XXVIII. Misère de cette vie.

              

              
                XXIX. La grâce de Dieu est notre seul appui.

              

              
                XXX. Triple tentation de la volupté, de la curiosité et de l’orgueil.

              

              
                XXXI. De la volupté dans les aliments.

              

              
                XXXII. Plaisir de l’odorat.

              

              
                XXXIII. Plaisir de l’ouïe. Du chant de l’Église.

              

              
                XXXIV. Volupté des yeux.

              

              
                XXXV. Curiosité.

              

              
                XXXVI. Orgueil.

              

              
                XXXVII. Disposition de son âme touchant le blâme et la louange.

              

              
                XXXVIII. Vaine gloire, poison subtil.

              

              
                XXXIX. Complaisance en soi-même.

              

              
                XL. Coup d’œil sur tout ce qu’il a dit.

              

              
                XLI. Ce qui le rejetait loin de Dieu.

              

              
                XLII. Égarement des superbes qui ont eu recours aux anges déchus comme médiateurs entre Dieu et les hommes.

              

              
                XLIII. Jésus-Christ seul médiateur.

              

            

          

          
            
              LIVRE ONZIÈME

              Il demande à Dieu l’intelligence des Écritures. Il cherche à expliquer les premières paroles de la Genèse : DANS LE PRINCIPE DIEU FIT LE CIEL ET LA TERRE. Il répond à cette question : Que faisait Dieu avant la création du monde ? — Point de temps avant la création. — Qu’est-ce que le temps ? Quelle est la mesure du temps ?

            

            
              
                I. La confession de nos misères dilate notre amour.

              

              
                II. Il demande à Dieu l’intelligence des Écritures.

              

              
                III. Il implore la vérité, qui a parlé par Moïse.

              

              
                IV. Le ciel et la terre nous crient qu’ils ont été créés.

              

              
                V. L’univers créé de rien.

              

              
                VI. Comment Dieu a parlé.

              

              
                VII. Le Verbe divin, Fils de Dieu, coéternel au Père.

              

              
                VIII. Le Verbe éternel est notre unique maître.

              

              
                IX. Le Verbe parle à notre cœur.

              

              
                X. La volonté de Dieu n’a pas de commencement.

              

              
                XI. Le temps ne saurait être la mesure de l’éternité.

              

              
                XII. Ce que Dieu faisait avant la création du monde.

              

              
                XIII. Point de temps avant la création.

              

              
                XIV. Qu’est-ce que le temps ?

              

              
                XV. Quelle est la mesure du temps ?

              

              
                XVI. Comment se mesure le temps ?

              

              
                XVII. Où est le passé, où est l’avenir ?

              

              
                XVIII. Comment le passé et l’avenir sont présents.

              

              
                XIX. De la prescience de l’avenir.

              

              
                XX. Quel nom donner aux différences du temps ?

              

              
                XXI. Comment mesurer le temps ?

              

              
                XXII. Il demande à Dieu la connaissance de ce mystère.

              

              
                XXIII. Nature du temps.

              

              
                XXIV. Le temps est-il la mesure du mouvement ?

              

              
                XXV. « Allumez ma lampe, Seigneur, éclairez mes ténèbres. »

              

              
                XXVI. Le temps n’est pas la mesure du temps.

              

              
                XXVII. Comment nous mesurons le temps.

              

              
                XXVIII. L’esprit est la mesure du temps.

              

              
                XXIX. De l’union avec Dieu.

              

              
                XXX. Point de temps sans œuvre.

              

              
                XXXI. Dieu connaît autrement que les hommes.

              

            

          

          
            
              LIVRE DOUZIÈME

              Le CIEL, création des natures spirituelles. La TERRE, création de la matière primitive. Profondeur de l’Écriture. Des divers sens qu’elle peut recevoir. Tous les sens prévus par le Saint-Esprit.

            

            
              
                I. La recherche de la vérité est pénible.

              

              
                II. Deux sortes de cieux.

              

              
                III. Des ténèbres répandues sur la surface de l’abîme.

              

              
                IV. Matière primitive.

              

              
                V. Sa nature.

              

              
                VI. Comment il faut la concevoir.

              

              
                VII. Le ciel plus excellent que la terre.

              

              
                VIII. Matière primitive faite de rien.

              

              
                IX. Le ciel du ciel.

              

              
                X. Invocation.

              

              
                XI. Ce que Dieu lui a enseigné.

              

              
                XII. Deux ordres de créatures.

              

              
                XIII. Créatures spirituelles ; matière informe.

              

              
                XIV. Profondeur des Écritures.

              

              
                XV. Vérités constantes, malgré la diversité des interprétations.

              

              
                XVI. Contre les contradicteurs de la vérité.

              

              
                XVII. Ce que l’on doit entendre par le ciel et la terre.

              

              
                XVIII. On peut donner plusieurs sens à l’écriture.

              

              
                XIX. Vérités incontestables.

              

              
                XX. Interprétations diverses des premières paroles de la genèse.

              

              
                XXI. Explications différentes de ces mots : « La terre était invisible ».

              

              
                XXII. Plusieurs créations de Dieu passées sous silence.

              

              
                XXIII. Deux espèces de doutes dans l’interprétation de l’Écriture.

              

              
                XXIV. Difficultés de déterminer le vrai sens de Moïse entre plusieurs également vrais.

              

              
                XXV. Contre ceux qui cherchent à faire prévaloir leur sentiment.

              

              
                XXVI. Il est digne de l’Écriture de renfermer plusieurs sens sous les mêmes paroles.

              

              
                XXVII. Abondance de l’Écriture.

              

              
                XXVIII. Des divers sens qu’elle peut recevoir.

              

              
                XXIX. De combien de manières une chose peut être avant une autre.

              

              
                XXX. L’Écriture veut être interprétée en esprit de charité.

              

              
                XXXI. Moïse a pu entendre tous les sens véritables qui peuvent se donner à ses paroles.

              

              
                XXXII. Tous les sens véritables prévus par le Saint-Esprit.

              

            

          

          
            
              LIVRE TREIZIÈME

              Toute créature tient l’être de la pure bonté de Dieu. Il découvre dans les premières paroles de la Genèse et la Trinité de Dieu et la propriété de la personne du Saint-Esprit. Image de la Trinité dans l’Homme. Dieu procède dans l’institution de l’Église comme dans la création du monde. Sens mystique de la création.

            

            
              
                I. Invocation. Gratuite munificence de Dieu.

              

              
                II. Toute créature tient l’être de la pure bonté de Dieu.

              

              
                III. Tout procède de la grâce de Dieu.

              

              
                IV. Dieu n’avait pas besoin des créatures.

              

              
                V. De la trinité.

              

              
                VI. Comment l’esprit de Dieu était porté au-dessus des eaux.

              

              
                VII. Effets du saint-esprit.

              

              
                VIII. L’union avec Dieu, unique félicité des êtres intelligents.

              

              
                IX. Pourquoi il est dit, seulement du Saint-Esprit, qu’il était porté sur les eaux.

              

              
                X. Bonheur des pures intelligences.

              

              
                XI. Image de la Trinité dans l’homme.

              

              
                XII. Dieu procède en l’institution de l’Église comme dans la création du monde.

              

              
                XIII. Notre renouvellement n’est jamais parfait en cette vie.

              

              
                XIV. L’âme est soutenue par la foi et l’espérance.

              

              
                XV. L’Écriture sainte comparée au firmament et les anges aux eaux supérieures.

              

              
                XVI. Nul ne connaît Dieu comme Dieu se connaît lui-même.

              

              
                XVII. Comment on peut entendre la création de la mer et de la terre.

              

              
                XVIII. Les Justes peuvent être comparés aux astres.
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            VIE DE SAINT AUGUSTIN

          

          ÉVÊQUE D’HIPPONE

          par saint Possidius, Évêque de Calame, son disciple et son ami

        

      

    

    
      L’inspiration de Dieu, créateur et ordonnateur de toutes choses, et la pensée toujours présente de consacrer, moyennant la grâce du Sauveur, au service de la toute-puissante et divine Trinité, d’abord dans la vie laïque, et aujourd’hui dans le ministère de l’épiscopat, ce qui m’a été donné de lumières et d’éloquence, afin de contribuer à l’édification de la sainte et véritable Église de Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’Église catholique, me font un devoir de révéler, touchant la vie et les mœurs de celui que la prédestination divine appela dans le temps marqué au sacerdoce, le saint prêtre Augustin, ce que j’ai pu voir de mes yeux ou entendre de sa propre bouche. Plusieurs de nos frères en notre sainte mère l’Église catholique nous ont laissé de semblables exemples, quand, cédant au souffle de l’Esprit saint, ils ont, soit de vive voix, soit par la plume, transmis à la pieuse curiosité des fidèles les actes de ceux qu’une commune grâce du Seigneur a faits si grands parmi les hommes et qui ont mérité de persévérer jusqu’à la fin. Ainsi je viens à mon tour, moi, le dernier des dispensateurs de la parole, je viens avec une foi sincère, cette foi jalouse de servir et de plaire au Seigneur des Seigneurs et aux âmes fidèles, rappeler l’origine, la vie et la fin de cet homme vénérable, ce que j’ai recueilli de lui-même, les faits dont j’ai été le témoin en cette longue suite d’années passées dans son intimité ; et ce n’est qu’autant que Dieu me prêtera son aide, que j’entreprends cette œuvre. Je prie toutefois la suprême Majesté pour qu’elle me donne de l’accomplir sans offenser la vérité du Père des lumières et sans offrir à la charité des fidèles enfants de l’Église le moindre sujet d’alarmes. Je ne rappellerai pas ici tout ce que le bienheureux Augustin, dans ses Confessions, raconte de lui-même, ce qu’il avait été avant de recevoir la grâce et ce qu’il devint après l’avoir reçue. Il voulut rendre ce public témoignage, de peur que, selon l’expression de l’apôtre⁠*, quelqu’un ne l’estimât au-dessus de ce qu’il se savait être, ou de ce que ses paroles faisaient connaître de lui ; suivant les voies de l’humilité sainte, ne voulant tromper personne, mais cherchant dans le bienfait de sa propre délivrance et dans les grâces qu’il avait déjà reçues la gloire de son Seigneur, non la sienne, et demandant les prières de ses frères pour les faveurs qu’il désirait encore. Car, d’après le témoignage de l’ange, « il est bon de tenir caché le secret du roi, mais il est glorieux de révéler et de publier les œuvres du Seigneur⁠* ».

    

    
      
        
        

        
          * II Cor., XII, 6.

          

          * Tob., XII, 7.

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 1

          

          
            Premières années. Conversion et baptême de saint Augustin.

          

        

      

    

    
      Augustin était de la province d’Afrique, de la cité de Tagaste. Né d’une famille curiale et chrétienne⁠*, ses parents n’épargnèrent rien, ni soins, ni dépenses, pour l’élever et l’instruire. Il fut profondément initié à la connaissance des lettres humaines et de tous les arts que l’on appelle libéraux. Car lui-même enseigna d’abord la grammaire dans sa ville natale, puis la rhétorique dans la capitale de l’Afrique, à Carthage ; plus tard, il alla professer outre-mer, à Rome, et à Milan⁠*, où l’empereur Valentinien II tenait sa cour. Alors aussi, dans cette ville, les fonctions épiscopales étaient remplies par un grand serviteur de Dieu, homme éminent entre les meilleurs, le pontife Ambroise. Assistant dans l’église avec le peuple aux fréquentes conférences de ce saint prédicateur de la parole de Dieu, il demeurait comme attaché et suspendu à ses lèvres. Séduit dès sa première jeunesse par l’erreur des Manichéens, il donnait aux discours de l’évêque une attention plus inquiète qu’aucun autre auditeur, écoutant s’il ne se dirait rien qui favorisât ou qui combattît cette hérésie. Et la clémence divine, qui voulait sa délivrance, vint au-devant de ces perplexités. Elle conduisit le cœur de son serviteur à résoudre incidemment certaines objections que les hérétiques élevaient contre la loi. Ces enseignements inattendus, suggérés par la divine miséricorde, bannirent peu à peu cette erreur de l’esprit d’Augustin ; et bientôt, raffermi dans la foi catholique, il sentit naître en lui cette amoureuse ardeur d’avancer dans la religion, en sorte qu’à l’approche des saints jours de Pâques⁠*, il reçut l’eau du salut. Et la céleste miséricorde voulut encore que ce fût par le ministère de ce grand et saint pontife Ambroise qu’il reçût à la fois la doctrine salutaire de l’Église catholique et le sacrement régénérateur.

    

    
      
        
        

        
          * L’an 354, ides de novembre, Constantin Aug. VII et Constantin César III, consuls.

          

          * L’an 383 et 384.

          

          * 24 avril, l’an 387.

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 2

          

          
            Il prend la résolution de servir Dieu.

          

        

      

    

    
      Bientôt converti à Dieu du plus profond de son cœur, il abjura toute espérance dans le siècle. Ce qu’il a recherché jusqu’alors, une femme, des enfants, des richesses, des honneurs suivant le monde, il renonce à tout pour se vouer avec les siens au service de Dieu, jaloux d’appartenir à ce petit troupeau auquel le Seigneur adresse cette parole : « Ne craignez pas, petit troupeau ; car il a plu à votre Père de vous donner son royaume. Vendez ce que vous possédez et donnez-le en aumônes ; faites-vous une bourse qui ne vieillisse point et un trésor dans le ciel qui ne s’épuise point, etc.⁠* ». Jaloux de pratiquer cet autre conseil du Seigneur : « Si tu veux être parfait, vends tout ce que tu as, donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel ; puis viens, suis-moi⁠* » ; jaloux enfin d’élever sur le fondement de la foi, non pas un édifice de bois, de foin et de paille, mais un édifice d’or, d’argent et de pierres précieuses. Et il était alors âgé de plus de trente ans, n’ayant plus que sa mère, toujours près de lui et plus heureuse de cette résolution de servir Dieu embrassée par son fils qu’elle ne l’eût été des enfants de sa chair. Son père était déjà mort. Il déclara en même temps à ses disciples qu’ils eussent à se pourvoir d’un autre maître, parce que lui-même se destinait au service de Dieu.

    

    
      
        
        

        
          * Luc, XII, 32.

          

          * Matth., XIX, 21.

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 3

          

          
            Sa retraite.

          

        

      

    

    
      Après avoir reçu la grâce du baptême avec plusieurs de ses concitoyens et de ses amis dévoués comme à lui servir Dieu, il repasse en Afrique⁠* et revient à sa maison et à sa terre. Il y demeura près de trois ans ; désormais étranger aux soins du siècle, vivant avec ses compagnons, pour Dieu, dans le jeûne, la prière, les bonnes œuvres, et méditant la loi du Seigneur jour et nuit. Toutes les lumières que Dieu révélait à son intelligence dans la méditation ou l’oraison, il les communiquait aux présents et aux absents, par ses discours et par ses écrits. Vers ce temps, il y avait à Hippone un de ces officiers qu’on appelle agents des affaires, bon chrétien et craignant Dieu, qui, sur le bruit des vertus et de la science d’Augustin, désirait passionnément le voir, promettant qu’il pourrait mépriser toutes les passions et toutes les séductions du monde s’il avait le bonheur d’entendre de sa bouche la parole de Dieu. Informé de ce désir par un récit fidèle, jaloux de délivrer une âme des périls de cette vie et de la mort éternelle, Augustin vint sur-le-champ à Hippone, alla trouver cet homme et, de toutes les forces que Dieu lui donna, l’exhorta dans de fréquents entretiens à s’acquitter de son vœu envers Dieu. Celui-ci promettait de jour en jour ; il allait le faire, et cependant il ne fit rien alors pendant le séjour d’Augustin. Toutefois il est impossible qu’un vase si précieux, vase pur, vase d’honneur utile au Seigneur et prêt à toute bonne œuvre, qui servait en tout lieu aux desseins de la divine Providence, n’ait été qu’un instrument vain et stérile.

    

    
      
        
        

        
          * Août ou septembre, l’an 388.

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 4

          

          
            Il est élevé au sacerdoce.

          

        

      

    

    
      À cette époque, l’Église catholique d’Hippone était gouvernée par le saint évêque Valérius. Le besoin de son Église réclamait de lui l’ordination d’un nouveau prêtre, et il en parlait avec instance au peuple de Dieu. Saint Augustin, dans sa sincérité, ignorant ce qui allait arriver, assistait à ce discours, mêlé avec le peuple : car, nous disait-il, il avait coutume étant laïque de ne se tenir éloigné que des Églises qui n’avaient pas d’évêque. Or, les catholiques, qui connaissaient son dessein et sa science, se saisirent de lui et, comme il arrive en pareille circonstance, ils l’amenèrent de force à l’évêque pour l’ordonner, tous le demandant d’un accord unanime, avec une extrême ardeur et de grands cris. Lui, cependant, versait des larmes abondantes. Quelques-uns attribuaient ces larmes à l’orgueil, et ils croyaient le consoler en lui disant que le rang de simple prêtre, quoiqu’il fût digne d’un rang plus élevé, l’approchait néanmoins de l’épiscopat. Mais c’était une pensée plus haute qui faisait gémir l’homme de Dieu, comme il nous l’a rapporté lui-même, sur le nombre et la grandeur des périls auxquels le gouvernement d’une Église dévouait sa vie. Toutefois le désir des fidèles s’accomplit à leur gré.

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 5

          

          
            Il établit un monastère.

          

        

      

    

    
      Ainsi devenu prêtre⁠*, il institua bientôt un monastère dans l’enceinte de l’église, et voulut vivre avec les serviteurs de Dieu, suivant la tradition et la règle établies par les saints apôtres. La première condition était de ne rien posséder en propre, que tout fût en commun et qu’il fût distribué à chacun selon ses besoins. C’est ce que lui-même avait fait le premier au retour de son voyage d’outre-mer. Or, le saint évêque Valérius, homme pieux et craignant Dieu, tressaillait de joie et rendait grâce à la miséricorde divine d’avoir exaucé les prières qu’il lui avait si souvent adressées pour qu’un tel homme lui fût accordé, qui pût édifier l’Église du Seigneur par la parole de Dieu et la doctrine du salut : ministère qu’il se sentait moins capable de remplir, étant Grec de naissance et peu versé dans les lettres latines. Il donna donc pouvoir au nouveau prêtre de prêcher souvent l’Évangile dans l’Église en sa présence, contre l’usage des Églises d’Afrique : aussi plusieurs autres évêques l’en blâmaient. Mais cet homme vénérable et prudent, assuré que cette coutume était en vigueur dans les Églises d’Orient, et ne cherchant que l’utilité de l’Église, dédaigna les paroles malveillantes ; il lui suffit que le prêtre exerçât un ministère dont, évêque, il se sentait incapable de s’acquitter. Ainsi fut allumée, et ardente, élevée sur le chandelier, cette lampe qui ne brillait que dans l’intérieur de la maison. Et bientôt la renommée s’en répandit partout, et sur un si bon exemple, plusieurs prêtres, du consentement de l’autorité épiscopale, annoncèrent aux peuples devant l’évêque la parole de Dieu.

    

    
      
        
        

        
          * L’an 391.

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 6

          

          
            Conférence avec Fortunatus, manichéen.

          

        

      

    

    
      Le fléau de l’hérésie manichéenne régnait dans la ville d’Hippone ; un grand nombre d’habitants, citoyens ou étrangers, en étaient infectés, séduits par un prêtre manichéen nommé Fortunatus, qui résidait dans Hippone. Les citoyens et les étrangers, tant catholiques que Donatistes, vinrent trouver le prêtre Augustin et le prièrent de voir cet hérétique qu’ils tenaient pour savant, et de conférer avec lui sur la doctrine de la foi. Lui, toujours prêt, comme il est écrit, « à rendre à tout venant raison de la foi et de l’espérance qui est en Dieu, puissant à enseigner selon la doctrine et à réduire les contradicteurs de la vérité⁠* », ne refusa pas ; mais il demanda si Fortunatus le voulait aussi. On alla aussitôt le demander à Fortunatus, ou plutôt l’exhorter et le presser de ne pas refuser la conférence. Comme il avait déjà connu saint Augustin à Carthage, lorsqu’il était engagé dans les mêmes erreurs, il tremblait d’entrer en lutte avec lui ; mais, vaincu surtout par les instances des siens et craignant la honte d’un refus, il promit de se rendre à la conférence et de courir les chances du combat. Au jour et au lieu convenus⁠*, ils se réunirent. Un auditoire nombreux y accourut, gens de savoir ou multitude curieuse ; les notaires ouvrirent leurs tablettes, et la conférence, immédiatement commencée, fut terminée le lendemain. Le maître manichéen, les actes de la conférence en font foi, fut également impuissant à renverser la doctrine catholique et à prouver que la secte manichéenne avait la vérité pour base. Il finit par manquer de réponse, et dit qu’il consulterait avec les plus savants de sa secte sur les difficultés qu’il n’avait pu résoudre ; et que s’ils ne réussissaient pas à le satisfaire, il songerait aux intérêts de son âme. Ainsi, au jugement de ceux qui avaient le plus d’estime de sa science et de sa capacité, il fut convaincu d’impuissance à soutenir son hérésie. Ne pouvant souffrir une confusion si publique, il ne tarda pas à quitter Hippone, où il ne revint jamais depuis. Ainsi, par le zèle de l’homme de Dieu, tous ceux qui assistèrent à cette conférence ou qui, absents, en connurent les actes, dégagèrent leur âme de l’erreur manichéenne et embrassèrent la foi pure de l’Église catholique.

    

    
      
        
        

        
          * I Petr., III, 15 ; Tit., I, 9.

          

          * 5 kal. septemb., dans les bains de Sossius ; Arcadius Aug. II et Ruff., consuls.

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 7

          

          
            Zèle de saint Augustin contre les ennemis de la foi.

          

        

      

    

    
      Et lui, soit en particulier, soit en public, dans sa maison ou dans l’église, enseignait et prêchait la parole du salut, avec toute confiance, contre les hérésies répandues en Afrique, et surtout contre les Donatistes, les Manichéens et les païens ; ses ouvrages, ses sermons improvisés jetaient les chrétiens dans des transports ineffables d’admiration et de joie. Loin de s’en taire, ils publiaient partout leurs sentiments. Ainsi, avec l’aide du Seigneur, l’Église catholique commença à relever la tête en Afrique, séduite depuis trop longtemps et opprimée par les hérésies qui s’y étaient enracinées, et surtout par la secte des Donatistes, qui avaient rebaptisé la plus grande partie des habitants de l’Afrique. Et ces livres ou traités qui, par une admirable grâce de Dieu, se succédaient et se répandaient avec rapidité, étaient reçus à l’envi par les hérétiques et par les catholiques ; ils rivalisaient d’ardeur pour les entendre. Et chacun, suivant son désir ou son pouvoir, employait la plume des notaires pour recueillir même les discours du saint. Ainsi se répandit bientôt par tout le corps de l’Afrique la pure doctrine et l’odeur exquise de Jésus-Christ ; et l’Église d’outre-mer en tressaillit d’allégresse ; car, « la souffrance d’un seul membre fait souffrir tous les autres membres » ; et de même « si l’un des membres reçoit de l’honneur, tous les autres membres s’en réjouissent avec lui⁠* ».

    

    
      
        
        

        
          * I Cor., XII, 26.

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 8

          

          
            Il est élevé à l’épiscopat, du vivant de Valérius.

          

        

      

    

    
      Mais le bienheureux vieillard Valérius, triomphant plus que personne, et, dans sa joie, rendant grâce à Dieu de cette faveur toute particulière qu’il lui accordait, ne tarda pas à craindre (ô infirmité de l’âme humaine !) qu’une autre Église, privée de pasteur, ne lui enlevât Augustin pour l’élever à l’épiscopat. Ce qui fût arrivé, si Valérius, instruit à temps, n’eût envoyé le saint en un lieu caché qui le déroba à toutes les recherches. Cette expérience redoubla encore les inquiétudes de ce vieillard vénérable, qui, se voyant faible de corps et d’âge, écrivit secrètement au primat, évêque de Carthage, alléguant ses infirmités et le poids de la vieillesse, et le conjurant de permettre l’ordination d’Augustin à l’évêché d’Hippone, pour être non seulement son successeur, mais le compagnon de son siège et de son épiscopat. Il reçut une réponse favorable à ses désirs et à ses vives instances. Quelque temps après, sur sa demande, Mégalius, évêque de Calame et primat de Numidie, venant visiter l’église d’Hippone, Valérius déclara aux évêques qui se trouvèrent présents, au clergé d’Hippone et à tout le peuple, son intention jusqu’alors inconnue. Cette proposition est accueillie de tous les assistants avec des transports de joie ; tous témoignent à grands cris leur impatience d’en voir l’accomplissement. Mais l’humble prêtre refuse de recevoir l’épiscopat, contre l’usage de l’Église, du vivant de l’évêque. On lui assure que cette coutume est reçue, et des exemples empruntés aux églises d’Afrique et d’entre-mer triomphent enfin de sa résistance. Il consent malgré lui à accepter la charge et l’ordination supérieure de l’épiscopat⁠*. Mais il a dit depuis et écrit qu’on n’aurait pas dû en agir ainsi pour lui, l’ordination d’un successeur, du vivant de l’évêque, étant défendue par un concile général. Il ne connut cette règle qu’après son ordination, et dans la suite il ne voulut pas qu’on fît pour d’autres ce qu’il souffrait avec peine qu’on eût fait pour lui. Aussi, eut il soin que cette règle fût établie dans les conciles, que lorsqu’un prêtre serait ordonné ou sur le point de l’être, l’ordinant lui donnerait connaissance de tous les décrets des pères.

    

    
      
        
        

        
          * Vers l’an 395, Olibrius et Paulinus, consuls.

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 9
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